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Chronique générale.

... s u j e l du projet Waddington qui vient
\ t'oniDorter à la Chambre des députés,
?n i qu'il était prévu du reste, M, Frère-
Orban, de Belgique, s'est exprimé ainsi :

jl Waddington propose, au nom de
iJnrit républicain , d'introduire un sys-
feffle qu'aucun libéral sincère n'hésitera à
considérer comme l'antipode de la liberté. »

D'autre part, voici ce que dit le Word:
« A ceux qui leur reprochent d'arriver

nar un moyen détourné à ruiner les univer-sités
libres, à supprimer la liberté de l'en-seignement,,

les défenseurs du projet minis-tériel
répondent que la collation des gra-des

n'a aucune corrélation avec la liberté
d'enseigner, et que le monopole de la pre-mière

n'est en aucune façon une entrave au
fonctionnement de la seconde. Cette distinc-tion

n'est qu'une subtilité ; i l me semble
que pour tout esprit impartial le mono- j
pôle de la collation des grades doit appa-raître

comme la négation effective de la l i -berté.

» Il est impossible qu'un corps unique
et centralisé, qui a le droit exclusif de dé-livrer

des diplômes, ne fasse pas de L'ac-ceptation
de ses théories et de ses con-ceptions

scientifiques la condition indispen-sable
de toute préparation efficace aux exa-mens.

» Le monopole de la collation des grades
attribué aux facultés de l'Etat impose aux
facultés libres cette uniformité des métho-des,

cette conformité des principes d'ensei-gnement
contre laquelle la liberté a pour

but de réagir par la multiplicité et l'indé-pendance
des universités. Que devient la

liberté si on lui interdit précisément le ter-rain

sur lequel son initiative serait le plus
nécessaire aux progrès de la science et à
l'avancement de l'esprit humain? « Celui
qui est maître de l'examen, disait M. La-
boulaye à la tribune de l'Assemblée na-tionale,

est maître de l'enseignement. » Ces
mots, à mon sens, résument toute la ques-tion.

»

Citons encore ce que dit le S o i r , qui ne
compte pas parmi les plus chauds amis de
la liberté de l'enseignement supérieur:

« Ainsi que l'observent les évoques, « des
sommes importantes ont été souscrites ou
prêtées, de vastes immeubles achetés, des
travaux entrepris. » N'allait-on pas frapper
iniquement.tant d'intérêts engagés sur une
loi émanant d'une Assemblée souveraine ?
Et en enlevant à l'enseignement libre la par-ticipation

aux examens, ne réduirait-on pas
les facultés catholiques « à adopter les sys-tèmes

des professeurs officiels , a suivre
leurs programmes, a acheter leurs livres ? »
En un mot, les élèves ne seraient-ils pas dé-tournés

des universités où ils ne rencontre-raient
plus que des répétiteurs, étrangers,

aux examens et sans influence sur l'obten-tion
des grades?

» Ces graves objections, il faut le recon-naître,
auront nécessairement sur le Sénat

la puissance qu'elles n'ont pas sur la Cham-bre
des députés. Lorsque les catholiques di-sent
: « La liberté de l'enseignement n'est

rien sans le droit de collation des grades, »
et que M. le ministre de l'instruction publi-que

leur répond : « En mon âme et cons-cience,
je dis que la liberté obtenue est tout,

et que je reste n'est rien, » le Sénat se deman-dera
sans doute pourquoi la Chambre ne

touche pas à la liberté, qui est tout, et pour-quoi,
avec le ministre, elle tient tant à reti-rer

ce qui n'est rien. »

Cette question, nous croyons, en effet,
que le Sénat devra la poser, et nous croyons
aussi qu'itla résoudra conformément à la
justice, en repoussant un projet qui ri'estac-
clamé que par les radicaux.

L'ÉLECTION DE M. DE M UN.

On pouvait croire, après le discours de
M. de Mun, que les membres de la commis-sion

d'enquête sur son élection éprouveraient
quelque embarras à en proposer l'annula-tion.

Mais on aurait tort de penser que l'on
peut en attendre plus de pudeur quede justice.
On lit dans le 5otr :

« M. Turquet nommé rapporteur de la
commission d'enquête sur l'élection de Pon-
tivy (Morbihan), a terminé son rapport, qui
conclut à l'invalidation de l'élection de M. le
comte deMun.

» Le rapport, indépendamment des faits
d'intervention du clergé constatés par la
sous-commission qui s'est transportée dans
l'arrondissement de Pontivy, vise principa-lement

l'ingérence administrative et le fait
de candidature officielle qui résulte de trois
dépêches de M. Buffet, ministre de l'inté-rieur,

et d'une dépêche de M. Dufaure, alors
qu'il faisait l'intérim du ministre de l'inté-rieur.

» Les explications fournies par M. le pré-sident
du conseil sont relatées dans le rap-port,
elles tendent à établir que le gouver-nement

a beaucoup moins voulu soutenir, en
réalité, la- candidature de M. le comte de
Mun, que combattre la candidature de M .
l'abbé Cadoret.

» Il y aura, sans nul doute, une vive dis-cussion
sur cette question de dépêches, et M .

Dufaure sera forcé de monter à la tribune
pour répondre aux attaques dont il sera
l'objet et pour donner des explications sur
l'attitude du gouvernement dans l'élection
de Pontivy.

» On assure qu'il ne se considère pas com-me
personnellement responsable des dépê-ches
transmises par lui comme ministre in-térimaire.

»

D'autre part, voici la note stupéfiante que
nous trouvons dans l ' O p i n i o n:

« On assure que M. Turquet a terminé son
rapport sur l'élection de Pontivy et qu'il con-clut

à l'invalidation de l'élection de M. le
comte de Mun.

» Un des motifs invoqués pour faire casser
l'élection de M. de Mun serait que ce candi-dat

a u r a i t combattu son concurrent, M. l'abbé
Cadoret, en invoquant certaines raisons d'or-d
r e m o r a l plutôt que des arguments politi-ques.

»

Est-ce assez grotesque ?

On lit aussi dans la F r a n c e :
« On s'occupe beaucoup de l'élection de

Pontivy. M. Dufaure paraît décidément très-
compromis par la dépêche qu'il a envoyée
au préfet pour l'engager à soutenir M. de
Mun.

» La gauche annonce hautement l'inten-tion
de suivre l'affaire, et'de renverser le

président du conseil, s'il le faut, sur cette
question. »

Il serait curieux de voir M. Dufaure tom-ber
à la suite d'une enquête ridicule qu'il

pouvait et même devait empêcher.

On lit dans le M o n i t e u r u n i v e r s e l , organe
de M. le duc Decazes :

«La presse d'opposition s'en prend de-puis
quelques jours, pour attaquer le minis-tère
des affaires étrangères, à une circulaire

que M. le duc Decazes aurait adressée à
nos agents diplomatiques à l'étranger au
sujet des affaires d'Orient. Il n'y a qu'un
mot à répondre pour faire justice de ces cri-tiques

: la circulaire dont on parle n'existe
pas. »

Le bruit court, et nous le donnons sous
toutes réserves, que le sultan Abdul-Aziz
aurait été étranglé dans son palais avant la
proclamation au trône de Mourad V. On
disait encore que le khédive, se voyant sou-tenu

par l'Angleterre, serait sur le point de
proclamer son indépendance. De leur côté,
tous les journaux anglais sont unanimes au-jourd'hui

à exprimer des doutes sur le sui-cide
d'Abdul-Aziz. Quelques-uns et des plus

importants y voient la continuation de la

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

DAVID L E TRAPPEUR.

(Suite.)

Us arrivèrent à une plaine immense où toutes les
traces de végétation disparurent. Quelque récente
convulsion semblait l'avoir bouleversée. Des mon-tagnes

de grès blanc arrachées d'un'seul bloc aux
entrailles de la terre, étaient dispersées sur un sol
rougeâtre ; a chaque instant des barrières de rocs
°ù des précipices arrêtaient là marche.

H fallait s'ouvrir des chemins, décharger et re-charger
les mulets, faire de longs détours à l'aven-ture,

puis revenir sur ses pas ; car aucune voie n'est
tracée dans ces régions.
Subordonnant leur direction à la saison, à la

f 0rce de leur troupe, au voisinage ou à l'éloigne-
ment des Peaux-Rouges, les plus vieux trappeurs
^versent rarement deux fois le même lieu, et il
Leur serait aussi difficile de repasser par une route
Su'au vaisseau de retrouver le sillage qu'il a déjà
Parcouru. 11 leur suffit de connaître les fleuves, les
CoUiues,et quelques vallées'de rendez-vous:

Sablette conduisait sa troupe aux montagnes
Rocheuses, et savait que celles-ci se trouvaient à
l'ouest : c'était assez ; le reste dépendait de sa pers-picacité

et surtout du hasard.

II.

A mesure que la troupe avançait, le terrain s'é-levait
graduellement, et l'air devenait sec et froid ;

les chevaux ne trouvaient plus pour nourriture
qu'une sorte d'absinthe rabougrie connue des sau-vages

et des trappeurs sous le nom de sauge; les
vivres commencèrent également à diminuer, et il
fallut songer à s'en procurer.

Le capitaine Sablette, ayant encore ralenti la
marche de la caravane, envoya ses trappeurs les
mieux montés à la recherche des élans et des anti-lopes

dispersés dans la montagne.
David suivit Pierre dans une de ces expéditions ;

mais ils parcoururent les plateaux une partie du
jour sans rencontrer d'autre gibier que quelques
piloris qu'ils dédaignèrent de tuer.

Le soleil commençait à descendre à l'horizon, et
ils regagnaient désappointés le lieu de campement
désigné par le capitaine, lorsqu'en tournant une
colline Pierre arrêta brusquement son cheval.
— Qu'y a-t-il ? demanda David.
— Les Peaux-Rouges, murmura le vieux trap-peur.

— D'où savez-vous?...

—Vois.
David baissa les yeux, et aperçut en effet des

empreintes toutes fraîches sur le sol argileux.
— Quelque trappeur a peut-être pris ce passage,

observa David.
— Il l'eût traversé à cheval, répliqua Pierre, et

les traces ont été laissées par des mocassins. Cette
piste ne peut appartenir qu'aux. Pieds-Noirs ; car
eux seuls font leurs excursions de guerre à pied,
afin de se mieux cacher et de dérober plus facile-ment

les chevaux de leurs ennemis. Mais il faut que
ce soit un faible détachement; les empreintes sont
peu nombreuses. En tous cas, prenons nos précau-tions,

car ils doivent être ici près.
En parlant ainsi le vieux trappeur avait mis pied

à terre. Après s'être assuré de la direction qu'a-vaient
prise les Peaux-Rouges, i l plaça son cheval

entre eux et lui de manière à s'en faire un bouclier,
appuya sa carabine sur le cou de l'animal, et con-tinua

a s'avancer lentement.
David, qui l'avait imité, le suivait à quelques pas.

Ils tournèrent ainsi la colline, et entrèrent dans une
vallée ombragée de saules.-Mais à peine en avaient-
ils parcouru la moitié que Pierre, dont l'oeil était
toujours aux aguets, s'arrêta en tressaillant.

A quelques pas, et au milieu d'un bosquet de co-tonniers,
brillait un large feu autour duquel s'agi-taient

une douzaine de Peaux-Rouges ; près d'eux
étaient attachés trois chevaux que Pierre reconnut

sur-le-champ, à leurs équipements, pour ceux de
trois trappeurs appartenant à la bande du capitaine
Sablette.

Les Sauvages parlaient vivement, et paraissaient
tout entiers à quelque importante préoccupation.
Pierre et David demeurèrent un instant immobiles,
les contemplant en silence ; enfin le vieux trappeur
se détourna vers son compagnon :
— Il est impossible de passer sans être aperçu,

dit-il, et d'un autre côté cette route est la seule que
nous puissions prendre pour arriver ce soir au
campement du capitaine.
—Que faire alors ? demanda David.
— Sur mon honneur! le plus sage serait peut-

être d'attaquer brusquement ces bandits, et de leur
reprendre les trois chevaux qu'ils ont enlevés à nos
compagnons ; mais pour cela i l faudrait savoir au
juste quel est leur nombre, et comment ils sont
armés.
— Nepeut-on s'approcher davantage ? '
— Sans doute, si tu veux être adroit et prudent.
— Je tâcherai.
— Cachons d'abord lés chevaux dans ces touffes

de jonc; puis tu m'imiteras.
Ils firent entrer leurs montures dans un fourré

qui les cachait complètement, et les y attachèrent.
Le trappeur passa ensuite sa carabine en bandou-lière,

et, marchant sur les mains et les genoux, i l
s'approcha sans être aperçu du bosquet de coton.



tradition orientale sur les souverains détrô-nés
do ce pays.

Sur ces uO'aircs d'Orient et sur la part quo
nous pourrions y prendre, l ' O p i n i o n publio,
sous lu signature do S i n g u l w , un article
très-commonté et dont on nttribuo la pater-nité

ù M.Thiors. C'est l'événement du jour
dans les cercles politiques ; cet nrticlo est
écrit sous forme do lettre adressée à nos am-bassadeurs

et porto pour titre : « C i r c u l a i re
d i p l o m a t i q u e r e n d u e nécessaire p a r l a p o l i -t
i q u e s u i v i e p a r M . le d u e Decazes " d e p u is
l ' o r i g i n e des dernières c o m p l i c a t i o n s o r i e n -t
a l e s . »
Voici quolquos passages de cette circu-laire

supposée ; ils suffiront pour en indi-quer
le sens général :

« Quels que soient, monsieur l'ambassa-deur,
le caractère et l'autorité qu'on veuille

bien attribuer à notre influence conquise en
Orient, par une amitié séculaire et par des
services politiques, financiers, militaires,
dont nous n'avons point à diminuer l'éclat,
— ils appartiennent à l'histoire, et l'honnour
ne nous en est point disputé, i l est impossi-ble

à la France d'envisager aujourd'hui les
affaires de l'Europe avec la sollicitude active
qu'elle montrait avant nos désastres.

» Encore peu éloignés de l'époque où
d'immenses malheurs nous ont accablés,
notre réorganisation financière est à peine
assise, notre réforme militaire à peine ébau-chée,

et un gouvernement nouveau est tenu
d'abord de donner à notre pays, comme aux
autres nations, des gages de sagesse et do
solidité.
» Nous commettrions donc une faute in -calculable

si nous divisions nos efforts, au
lieu do les consacrer entièrement à la tâche
nationale qui n'est point terminée.

» Nous sommes animés, d'ailleurs, d'une
confiance véritable dans les intentions paci-fiques

des souverains qui se sont réunis
pour proposer de nouveaux éléments d'en-tente

et de conciliation entre la Sublime-
Porte et ses provinces soulevées. Sur ce
point, notre conduite ne permettra pas,
monsieur, que le moindre doute s'élève dans
les esprits.

» Nous connaissons aussi, et ce n'est pas
l'un de nos moins chers souvenirs, la poli-tique

traditionnelle que suit le cabinet bri-tannique
au moment où le règne du sultan

Mourad V semble ouvrir des perspectives
plus heureuses à l'empire ottoman.

» Nous accompagnons ces puissances
amies de tous nos voeux ; mais elles com-prendront

assurément que, pour rétablir
et môme assurer la paix en Orient, le con-cours

actif de nos efforts n'est pas néces-saire.

» Une fois nos sujets sévèrement proté-gés,
ainsi que nous y veillons, notre com-merce
rassuré et nos intérêts financiers cou-verts
des mêmes garanties que ceux des au-

tres puissances garantes, nous pouvons
jouir sans réticence et sans arrière-pensée
des bénéfices de l'abstention.

» Notre territoire n'est point limitrophe.
La Russie, l'Autriche, l'Angleterre même,
légitimement préoccupée de garder la route
des Indes, sont aujourd'hui engagées plus
directement que nous à suivre de très-près

les péripéties de la criso orientale. Do plus,
peut-être n'ont-ellcs point, à l'égal do la
France, des travaux intérieurs dont l'ac-complissement

s'impose ù leurs préoccupa-tions
exclusives.

» En gardant ainsi, monsieur l'ambassa-deur,
une abstention aussi loyale qu'ubsolue

sur les questions soulevées par les événe-ments
orientaux, la Franco ne renie rien de

son passé, n'engage rien de son avenir et ne
s'inlligo aucun démenti.

» En nous abstenant d'intervenir dans ces
graves questions, nous ne ferions qu'imiter
la prudenlo réserve do la Grando-Brelagno
réserve qui concorde bien avec ses traditions
politiques. »

* *

Une délégation do chaque Lycée de Paris,
en armes, formant uno compagnie, sera pla-cée

à la suite de l'Ecole do Saint-Cyr pour
défiler à la revue qui sera passée jeudi par
le maréchal de Mac-Mahon.

MM. Charles Blanc et Gaston Boissior ont
été élus, jeudi, membres de l'Académie
française, en remplacement de MM. Carné et
Patin, décédés.

* *

M™Goorgo Sand est morte jeudimatin, à
1 0 heures, dans son château de Nohant.

George Sand était née en 1804 à Paris,
et descendait par sa famille paternelle de
Maurice de Saxe. Elle s'appelait de ses vrais
noms Amantine-Lucile-Aurore Dupin, dame
Dudevant.

On écrit de Londres, 8 juin :

« Dix cercueils contenant les restes de
Louis-Philippe et de divers membres de sa
famille ont été transportés jeudi matin de la
chapelle catholique deWeybridge à Sout-
hampton, où ils sont arrivés à 8 heures.
Ces cercueils ont été embarqués sur le va-peur

S a m p h i r e qui est parti pour Honneur
à 9 heures, ayant à son bord le comte de
Paris, Il ne reste plus dans le mausolée de
Weybridge que les cendres de la duchesse
deNemours.
» Les restes de la famille d'Orléans qui

sont maintenant en France sont ceux du roi
Louis-Philippe, de la reine Marie-Amélie,
de la duchesse d'Orléans, de la duchesse
d'Aumale, du prince de Çondé, et de leurs
enfants. »
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Nous avons annoncé la mort de la reine
douairière de Suède.

Cette princesse, née le 14 mai 1807 ,
était fille du prince Eugène de Beauhar-
nais.

C'est à celte parenté sans doute qu'elle
dût d'être choisie par Napoléon III pour
marraine de son fils.

* *

La foudre est tombée jeudi sur lo camp
de Valbonne, près de Lyon. Trois soldats
ont été tués, douze blessés.

La Compagnie des chemins do for do Pa-
ris-Lyon-Médllorranée fait savoir quo lo mer-credi

7 juin, a 0 h. 30 du soir, un train do
marchandises a déraillé entre Aubignas et
lo TU. Cinq employés de la Compagnie ont
été tués et trois gravement blessés.

tv *

On écrit do Saint-Etienne, 8 juin :
«x Deux nouveaux corps ont été retirés

du puits Jabin. Il résulte do renseignements
sérieux quo trente-quatre cadavres sont en-core

dans la mine ; ce qui porte à 286 le
nombre des victimes de cetto terrible catas-trophe.

» Au moment de l'accident, la compagnie
n'avait annoncé que 216 victimes. »

Etranger.

LES AFFAIRES DORIENT.

D'après une dépêche de Vienne, publiée
par le H o u r , le prince Milan aurait lancé
une proclamation faisant appel au patrio-tisme

do l'armée. Tout le pays serait dé-claré
en état de siège et la liberté de la

presse suspendue. Le général Tchernaïeff,
commandant en chef de l'armée serbe, se-rait

parti pour la frontière, accompagné par
d'autres officiers d'état-major russes.

D'après un télégramme de Saint-Péters-bourg,
que publie la même feuille, i l de-vrait

y avoir de grandes manoeuvres sur la
frontière turque. Un certain nombre d'of-ficiers

d'état-major auraient déjà été en-voyés
sur la frontière, pour reconnaîlre les

localités.

V I n v a l i d e r u s s e appelle la déposition du
sultan Abd-ul-Aziz un événement extrême-ment

grave, et ajoute que, coïncidant avec
le refus de l'Angleterre d'adhérer au mémo-randum

de Berlin, la révolution à Constan-
tinople pourra avoir les conséquences les
plus graves. Les insurgés, dit l'organe semi-
officiel russe, combattent pour leur existence
et sont plus que jamais décidés à vaincre ou
à mourir. Ils ont refusé l'armistice et n'y
consentiront assurément pas aujourd'hui,
alors que les événements récents ont placé
toute l'Europedans une situation plus que
critique.
Toute la presse, sans exception, dit l ' I n v a -l

i d e , désigne l'Angleterre comme l'instiga-trice
de la situation nouvelle ; mais il est

peu probable qu'elle ait agi comme elle l'a
fait sans avoir un allié sur le continent.

Le G a u l o i s publie la dépêche suivante
qu'il reçoit de son service spécial de Lon-dres

:

« Je puis confirmer les renseignements
que je vous ai fournis, i l y a quelques jours,
au sujet de l'attitude de l'Angleterre dans la
question d'Orient. Le gouvernement anglais,
dans la dépêche dont je vous ai parlé et qui

a été adressée aux grand"
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blic que les informations optimff'^u k

ques-unsde nos c o nW r e s ^ S ^ . A •
re en erreur. . v m ^ \^

» La séparation complète de vvn

de la Turquie est sur le point de n gyN
inaccompli. Les exigences du 1 , ? ^
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?; " n contingent militaire, ont
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Vue s'effrayent p a s ^ r s ï ^ J ^ Ê b !
t e n t ; si bien qu'il faut nous attendre? L -W
brusque et définitive rupture detoue E "
lations de vasselage entre le Caire et Stam- | ° l m a

D U U i «

, » ^Angleterre ne cesse de souffler au
khédive cette politique un peu radical,
pour son esprit hésitant, mais logique «
faut bien le reconnaître, et destinée à l'êm.
porter.

» Nos dernières dépêches d'Alexandrie
nous montrent cette solution comme immi-nente.

Ainsi se trouvera entamée « l'inté-
grité de l'empire ottoman, » grâce aux con-seils

d'une puissance européenne qui croyait
avoir le plus d'intérêt à la sauvegarder.»

(1res émoussées s u z a i t ,
Mime-Porte n'ignore point S S r f h î k

si elle insistait pour obtenir K 0 1 ' »
effectif, on lui répondrait ZrZ T"1

ficiel, prélude d'un morcelleme„, S .oî'
de l'empire. Mais les m i n E d " *

Chï

Nou

Les journaux prussiens et autrichien!
sont loin de croire les difficultés aplanies
par l'avènement de Mourad. Les deui
extraits suivants ne laissent aucun doute à
cet égard.

La Gazette n a t i o n a l e s'exprime delà ma-nière
suivante :

mers.
David et lui allaient l'atteindre, lorsque les sau-vages

poussèrent un grand cri.
Tous deux crurent qu'ils avaient été découverts,

et s'arrêtèrent en saisissant leurs fusils ;. mais les
Peaux-Rouges venaient d'entourer un arbre au pied
duquel ils aperçurent alors un guerrier indien les
mains liées.
Il se releva à l'approche de ses ennomis, et leur

adressa quelques paroles méprisantes.
— Quel est cet homme, et que veulent-ils lui

faire ? demanda David d'une voix basse.
— C'est un guerrier kausas qu'ils vont torturer,

répondit Pierre.
— Mais il faut les en empêcher ! reprit vivement

le jeune homme.
— Laisse les loups se dévorer entre eux, répondit

Pierre avec indifférence.
Dans ce moment, un des sauvages s'était appro-ché
du prisonnier avec un tison enflammé qu'il lui

appuya sur la poitrine ; le guerrier kausas ne fit
point un mouvement, mais, souriant avec dédain :

— Mon coeur est fort, dit-il ; tu ne me fais point
de mal. Un second sauvage te frappa de son cou-teau.

— Ce n'est rien, continua le prisonnier impas-sible
; ta lame ne coupe point.

Et à mesure que les coups arrivaient plus nom-
preux, sa voix s'élevait.

— Je ne sens aucune douleur ! s'écriait-il ; vous
ne savez point faire souffrir ; recommencez. Ce n'est
point ainsi que nous torturons vos parents ; car
nous les faisons crier comme des enfants à la ma-melle.

Mais les Pieds-Noirs sont des lâches ; mon
wigwam est plein de leurs chevelures.
Comme i l achevait ces mots, un coup de toma-hawk

le fit tomber à genoux. David ne put se con-tenir
plus longtemps.

— Quand je devrais perdre la vie, je ne les lais-serai
point massacrer ce malheureux, dit-il en ar-mant
sa carabine.

— Prends-garde ! interrompit le trappeur.
Un sauvage venait de relever son casse-tête pour

achever le prisonnier. David fit feu et le sauvage
tomba.

Les Pieds-Noirs se tournèrent avec un grand cri
vers le côté d'où le coup était parti, et aperçurent les
deux blancs ; mais avant qu'ils eussent pu se réfu-gier

derrière les arbres, un nouveau coup de feu leur
abattit un second guerrier. Tous se précipitèrent
hors du bosquet, et se dispersèrent dans leshaliers.
David courut alors au guerrier kausas dont il

coupa les liens, et qu'il plaça sur l'un des chevaux
que le vieux trappeur s'était hâté de détacher du
piquet.
Tous deux rebroussèrent ensuite chemin jus-qu'au

fourré de joncs où étaient leurs montures,
s'élancèrent «n selle, et partirent au galop.

Tout cela s'était fait si rapidement que les Pieds-
Noirs surpris n'avaient pu ni se reconnaître ni s'y
opposer ; ils poursuivirent seulement les blancs et
leur compagnon de leurs cris et de quelques coups
de feu qui ne pouvaient les atteindre.

Le guerrier kausas, à demi évanomi, s'était cram-ponné
au cheval par un reste d'habitude.

Ils sortirent de la vallée, franchirent deux colli-nes
; puis, tournant subitement à l'est, aperçurent

à l'extrémité du plateau le camp du capitaine Sa-blette
, auquel ils arrivèrent quelques minutes

après.
Le premier soin de David fut de transporter le

blessé près d'un des feux, où un aventurier duMis-
sissipi, qui avait autrefois servi un apothicaire,
visita ses blessures. Quelques-unes étaient pro-fondes,

mais aucune mortelles. Le médecin d'occa-sion
les lava, y posa un premier appareil, et déclara

que le Kausas guérirait.
Mais restait à savoir ce que l'on en devait faire

jusqu'à cette guérison. Ses blessures ne lui per-mettaient
point do suivre à pied la brigade du

capitaine Sablette, et il ne restait aucun cheval
disponible que l'on pût lui prêter. D'un autre côté,
l'abandonner dans l'état où il se trouvait, c'était le
livrer inmanquablement h ses ennemis.
Pierre objecta à son jeune compagnon toutes ces

difficultés ; mais celui-ci était résolu à accepter les
conséquences de sa bonne action, et à ne rien

négliger pour l'accomplir jusqu'au bout. Il déclan
qu'il céderait sa monture à Soko (c'était le nornde
l'Indien) et suivrait lui-même ;à pied, ce qu'il exé-cuta

dès le lendemain.
Pierre, qui avait les préjugés du désert, secoua

la tête.
— Ce que tu fais est d'un chrétien, dit-il, mais

non d'un homme prudent ; car il est aussi rare «
trouver de la reconnaissance dans le eoeur «
Indien qu'un saumon gras dans le Nebraska (!)•

. - lien arrivera ce qu'il pourra, répliqua
say ; je fais pour ce Peau-Rouge ce que je voua
qu'un Peau-Rouge fît pour moi.

Le vieux trappeur haussa les épaules et p
o u ' r e - - ilence,
Alors le Kausas, qui avait tout écouté en a

releva la tête, et, se détournant vers le
homme: riit il d'une

— Que mon frère ne s'inquiète pas,
voix faible : un Kausas n'est pas un chien;
qui l'a sauvé est pour lui comme le G m
Si jamais Soko peut tirer un coup de ' " ^ ^
per une chevelure, il sera pour le
comme le cheval dressé pour son maître-

\ { L a suite au proem^
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tps autres, par contre, qui
nnrité et à la tête desquels se trouve

Shat Pacha, voudraient uneConstitution
! s libérale qui établit des rapports ami-
auï entre les deux éléments chrétien et mu-sulman.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Nous avons reçu hier la lettre suivante :

« Le 9 juin 4876.

« Monsieur le Rédacteur,
» Nous approuvons entièrement en la

forme et au fond l'article intitulé : Causerie
mskak, et paru le 8 juin dans votre esti-mable

journal.
» Nous reconnaissons que l'idée d'un fes-tival
à Saumur est des plus heureuses,

Qu'ele est d'ailleurs pleine d'actualité, puis-que
la plupart des communes environnantes

m organisent un chaque année, sans re-
jfliler devant une dépense relativement mi-nime.

-
» Oui, minime, en considération du ré -sultat

ausssi utile qu'agréable que ces rela-tions
de bon voisinage entretiennent entre

les sociétés philharmoniques d'un même dé-partement.

» Saumur est la seule ville du départe-ment
de Maine-et-Loire qui n'ait pas encore

w son festival, bien qu'elle ait l'avantagé de
Posséder deux sociétés philharmoniques

T r ? i L i é g a I e n l 1 6 talent,
tival • «i i S a u m u r n ' a Pas eu son fes-
tîoîitînn S 8 P e n d t t n * quelle ville serait plus en
fiani M T A

U Y o i r d o n n e r une fête magni-
» o t P e u t - ê l r e ^ ique dans son genre !

v n L Hn S S , e u r s ««s édiles veuillent bien
r ' a n s 0 9 but, la modique somme de

3 n n . T1 1 6 f r a n c s . et nous leur pro-f
i l « , - a u J a r d i n d e s Récollets, un spec-

S a ? " q n e ' u n e f ê t e nocturne splendide,
digne de celles des M i l l e et u n e Nuiïs, et sur-passant

par son éclat, son originalité, toutes
f i S m u s i c a l e s données jusqu'alors par
les différentes villes de France dans le même

» Nous y mettons toutefois une condition,
une seule : c'est que l'autorité voudra bien,
pour une telle solennité, faire disparaître
ennn du Jardin des Plantes cette horrible
TVI1 ' u C e l l e a f f r e u s e masure qui le dépare,
te déshonore aux yeux de tous les étrangers,
et sur 1 emplacement de laquelle on pourrait
élever une immense estrade en bois destinée
aux concours des sociétés philharmoniques
invitées à venir y prendre part.

» J'ai dit.
» Que nos dilettantes y réfléchissent, que

le conseil municipal suive l'exemple, et l'a-mour-
propre de notre ville fera le reste.

_ i » P.-D. »

VOTE DE NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur l'amendement de M . Raoul
Duval tendant à donner au ministre de
l'instruction publique le droit de conférer
les grades, sur le vu d'un certificat d'apti-tude

délivré par un juge nommé par lui :
O n t voté p o u r : MM.Berger et Louis Jan-vier
de la Motte.

O n t voté contre : MM. Benoist et Maillé.
Se s o n t abstenus : M M . Durfort de Civrac,

de Maillé et de Soland.
Scrutin sur l'ensemble du projet de loi sur

l'enseignement supérieur :
O n t voté p o u r : MM. Benoist et Maillé.
Ont voté contre : MM. Berger, Durfort de

Civrac, de Maillé et de Soland.
S'est a b s t e n u : M. Louis Janvier de la Motte.

Par décret du 29 mai dernier, M. le géné-ral
de brigade de Chamberet, inspecteur de

l'arme de la gendarmerie, a été désigné pour
inspecter le 5e arrondissement de gendar-merie

dans lequel se trouve la 4 2e légion,
composéedesdépartements d'Indre-et-Loire,,
Maine-et-Loire et Indre.

A partir du 1er juillet prochain, tous les
hommes de l'armée territoriale qui, malgré
les avis réitérés donnés par leministère de
la guerre, ont négligé de se faire inscrire, se-ront

considérés comme réfractaires et rigou-reusement
poursuivis.

C'était jeudi 8 la fêle de saint Médard ;
quand i l pleut ce jour-là, une croyance tra-ditionnelle

veut que, pendant les quarante
jours qui suivent, le temps reste pluvieux.
Comme i l a plu jeudi, les marchands de pa-rapluies

sont dans la jubilation et ils affir-ment
que pendant six semaines i l sera pru-dent

de ne pas s'aventurer trop loin de chez
soi sans être muni de ce meuble indispensa-ble

: acceptons-en l'augure.

tées à l a g r i p p e à la porte de l'église et dans
les rues. :''^„ ' ô

Préalablement, le double-décalitre, rem-pli
de dragées jusqu'au bord, avait été so-lennellement

porté en triomphe sur un bran-card.

L'auteur de cette légère excentricité est
un simple roulier du pays. Les gamins de
l'endroit désireraient fort que tous les bap-têmes

ressemblassent au susdit.
( J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e .)

- • — * F .afteiîfiwJqssK9 ••
•H (th obUlH ,7^1*8 Hà MHHéâ % Si 1Ô8«B1.

TOURS. —Mercredi soir, la femme X . . . ,
âgée de 32 ans, demeurant rue des Anges,
est morte après avoir éprouvé d'atroces coli-ques

et des vomissements copieux.
Elle devait se marier mardi dernier, puis

son mariage s'était trouvé ajourné, on ne
sait Irop pourquoi. Y a-t-il eu là un crime
ou un suicide, ou bien encore, comme on l'a
dit, une crise mortelle déterminée par un
violent accès de colère?

C'est ce que l'instruction commencée par
la justice nous apprendra. Les circonstan-ces

qui ont accompagné la mort ayant fait
supposer un empoisonnement, l'individu
qui devait épouser cette femme a été arrêté.

Le corps de la femme X . . . a été trans-porté
à l'amphithéâtre de l'Ecole de méde-cine.
L'autopsie a été pratiquée hier matin

par M. le docteur Danner. (Indépendant.)

Un baptême. — Lundi dernier, un bap-tême
a eu lieu au Plessis-Grammoire ; à

cette occasion, undouble décalitre de dra-gées
et 400 pièces de 5 centimes ont été je-

CIRQUE TRUZZI, p l a c e d u C h a r d o n n e t .—
Ce soir, à huit heures précises, premier dé-but

de la troupe équestre. Demain diman-che,
seconde représentation.

Théâtre de Saumur.
Lundi prochain, 12 juin, aura lieu, au

théâtre de Saumur, une soirée d'un genre
peu ordinaire.

M. FOSSIER, directeur des Matinées de
science amusante aux Folies-Dramatiques
de Paris, nous donnera une seule représen-tation

de son magnifique spectacle :
LA TERRE AVANT LA CRÉATION DE L'HOMME

ou le berceau de l'univers, histoire géologi-que
et animée de la formation de notre

globe, en cinq parties et 35 tableaux (sys-tème
Rhode) comprenant :

4° Le spectacle émouvant des révélations
de la science moderne sur les mystères de
la création ;

2° Les bouleversements et changements
que la terre a subis avant l'apparition des
plantes et des animaux;

3° Les révolutions qui ont accompagné le
soulèvement des montagnes ;

4* Les animaux gigantesques qui ont ha-bité
le globe terrestre avant l'homme ;

5° Enfin l'apparition de l'homme.
La seconde partie du spectacle compren-dra
: les usages, moeurs, coutumes, etc.,

etc., de l'homme primitif; l'âge de pierre :
époque du grand ours et du mammouth ;
époque du renne ; époque de la pierre polie ;
l'âge des métaux : époque du bronze, épo-que

du fer.
Le spectacle sera terminé par B a p t i s t e et

s o n c h a t , fantaisie artistique et comique, imi-tée
de Grandville.

MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUR.
Dimanche 11 j u i n 1 8 7 6,

A 8 HEURES DU SOIR, SQUARE DU THÉ Â T R E .

I Programme.

L'Etoile d'or (marche) GUESPEREAU.

Ma r i e t t a (mazurka).. TILLIARD.
L a P a r t du Diable (fantaisie)... AUBES.
Landsfrau (polka) X...
A n n e t t a (schottisch) TILLIARD.

Dernières Nouvelles.

Plusieurs bureaux ont discuté hier ven-dredi
le projet de loi de M. Paul Bert sur

le mode de recrutement des institutrices.
La question des lettres d'obédience a été
soulevée et a donné lieu à de vives discus-sions.

MM. Plessieret Freminet, entre autres,
se sont élevés contre ces lettres, qu'ils con-sidèrent

comme insuffisantes pour indiquer
le degré d'instruction nécessaire aux institu-trices.

•"•->-•> >w '? '
M. de La Bassetière a soutenu, au, con-traire,

que ces lettres offrent toute garantie,
qu'elles sont utiles pour l'instruction pri-maire

et sont données seulement après des
examens sérieux dans les maisons religieu-ses,

examens contrôlés par des délégués
spéciaux des évéques. Il y a déjà trop de
difficultés pour le développement de l'ins-truction

morale dupeuple ; on ne devrait
pas oublier que les corporations religieuses
sont mieux placées même que les jeunes
filles et les mères de famille pour donner
l'enseignement, étant moins préoccupées
d'intérêts en dehors de cet enseignement.

Un certain nombre de représentants vou-draient
que les instituteurs communaux fus-

sentdésignés parles recteurs, d'autres qu'ils
le fussent par les maires, quelques-uns de-mandent

qu'ils soient choisis par les pères
de famille.

La discussion continuera dans de nou-velles
réunions.

Nous trouvons dans le S o l e i l la nouvelle
suivante, dont la gravité n'échappera à per-sonne

:

« Une dépêche particulière de Londres,
datée de 3 heures/annonce que l'armée
serbe aurait passé la frontière turque.

» Cette nouvelle nous paraît si grave, que
nous la reproduisons sous les plus expresses
réservas.

» Toutefois, nous devons constater que les
Consolidés anglais ont baissé de 1/2 0/0 à la
fin de la journée. » . I M M

On télégraphie de Vienne à la Gazette
n a t i o n a l e que le comte Andrassy restera à
Schoenbrunn à cause de lasituation poli-tique.

La Gazette n a t i o n a l e ajoute que l'Autriche
est fermement résolue à maintenir l'al-liance

des trois empereurs et que toutes les
nouvelles contraires ne sont que des conjec-tures.

La C o r r e s p o n d a n c e p o l i t i q u e de Vienne re-çoit
une nouvelle dp Belgrade, en date du 6,

d'après laquelle la politique serbe serait de-venue
favorable à la paix.

Pour les articles non signés : P. GODET.

IMMENSE PROGRÈS ! Grâce au J o u r n a l de
M u s i q u e qui vient de paraître, on a pour
4 8 fr. par an, soit 4 fr. 50 par mois, 4 00 fr.
de musique.

L ' A r t d'être malheureux, l'une des plus originales
et des plus humoristiques créations d'Alphonse
Karr, vient de paraître chez Calmann Lévy. Le
spirituel et célèbre auteur des Guêpes et de Plus ça
change... semble avoir voulu condenser dans ce
nouvel ouvrage tout son esprit^ toute sa verve,
toute sa mordante ironie, et nous sommes persua-dés

que touj, le monde voudra lire ce livre qui sera
bien certainement un grand succès.

- P. GODET, propriétaire-gérant.

de de M* PLAIS, notaire à Château-
la-Yalîière (Indre-et-Loire).

ADJUDICATION
SUE UHE ENCHÈRE ,

"l'étude et par le ministère de
L w V l ' n o t a i r o à Château-la-Val-

^ (Indre-et-Loire),
d , » » a n c f c e i r , j u i l l e t 1 8 * © .

« n n e h e u r e d u s o i r,
u t U JOLIE PROPRIÉTÉ

DB LA

1 È R E - D E M I T E S
««mmune de Couesmes (Indre-et-
Tehprès d e ChÛteau-la-Valliére,

Su,

...Comprenant :
j^'t«bateauen parfait état, com-
aillés J)ldi?S a n 8 l a i s et potagers.
<TfcmXvi,L e a u x a r b r e s et coupés
^ lésera ' mandes et bonnes prai-
. Le l o

v . e e s i et une très-belle ferme ;
*>hectares611 U U t e n a Q t ' contenant

Revenu sérieux. — Mise à prix fixée
par jugement : 80,000 francs.
Pour tous renseignements, s'adres-

i - A M» FOUCHARD , notaire au

2° À M» PLAIS , notaire à Château-
la-Vallière, rédacteur du cahier des
charges. * (254)

Etude de M* LORlOL DE BARNV,
•otaire à Angers, rue d'Alsace.

A Y E M D BE
A L'AMIABLE,

BELLE TERR'E

DE mLECONTHIER
Située près deCandé, sur la route

na t i o n a l e d'Angers à Rennes,
Comprenant :

Château en parfait état, parc de
33 hectares, entouré de murs, avec

eaux vives, bois , sixmétairies bien
bâties et un moulin à vent ;

Le tout 'd'un seul tenant, d'une
contenance de 293 hectares.
Belle chasse.
S'adresser à M" LORIOL DE BARNT,

notaire à Angers, rue d'Alsace.
On ne pourra visiter qu'avec un

permis du notaire. (237)

Etude de M» RENOU.
à Neuillé.

notaire

A L'ADJUDICATION,

A V i v y , le 1 8 j u i n 1 8 7 6 , à deux
heures,

U N P RÉ
Situé dans les Pyronnières, com-mune

de Saint-Lambert, enclos, avec
un autre p r é, de fossés, contenant
88 ares environ, et joignant M m e Hu-
ljtt, aumidi le fermier Beaudouin,
au couchant et au nord M. Beaumout.

Sur la mise à prix de 3,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à M. LECU-

REUIL , propriétaire à Tours, quai
Foire-le-Roi, 2, et à M. DAUDET,
expert à Allonnes. (246)

Etude de M° ROBINEAU, notaire-
à Saumur.

PAR ADJUDICATION,

En l'étude de M8 ROBINEAU, notaire
à Saumur,

1 « d i m a n c h e 11 J u i n 1 8 7 G,
p&_. à m i d i .

L A P R O P R I É TÉ
DE L'ÉTOILE

Située à Grandfonds, commune de
Brézé.

Cette propriété comprend :
1° MAISON D'HABITATION avec

servitudes, cour, jardin J écurie, re-mise
, grandes caves ;

2° Deux hectares 64 ares de vigne
(première qualité des vins de Brézé) ;

3° Quarante-quatre ares de terre;
4° Et un petit taillis, contenant

.14 ares;
Le tout se tenant, joignant au levant

le chemin de Grandfonds à Champi-
gny, au midi l'ancienne route de Lou-
dun à Saumur.

M i s e À p r i x t lu.ooo f r .

On adjugera même sur une en-chère.

On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

S'adresser à M. EPOUDRY, expert à
Saint-Cyr, et à M8 ROBINEAU, notaire.

A CÉDER
Peur la Saint-Jean prochaine,

UN DEBIT SUR COMPTOIR
DE VINS E T LIQUEURS

Situé à Saumur.
S'adresser au bureau du journal.



Eludo de M» CLOUARD, uotairo
a Saumur.

A L'AMI AULE,
MAISONS A SAUMUR
VIGNES A BAGNEUX

SAVOIR :

I o Maison, à Saumur, rue Fardeau,
au Champ-do-Foiro, n° 23, occupée
par M. Cbolot, entrepreneur ; jardin ;
2* Maison, i Saumur, rue Fardeau,

ii° 25, et lovée Saint-Lazare : jardin
et ëcurio ;

3» Maison, à Saumur, rue de Poi-tiers
, n» f>6, occupée par M. Charles

Jagot ; jardin , remise, écurie ;
4» Maison en construction, o Sau-mur,

rue de Bordoaux, joignant au
midi la maison en construction do M.
Fouoher, juge de paix ; jardin ;
5* Maison , à Saumur, rue de Fe-

net, n° 105 ; cour, glacière et jardin ,
donnant sur la montée du Petit-Ge-nève

;
6' Un hectare 11 ares de vignes en

très-bon état, au Champ-des-Guin-
dries , canton de la Pierro-Couverto ,
communo do Bagneui, avec cavo,
pressoir et bâtiment.

S'adresser à M. CHOLET, entrepre-neur
à Saumur, a M. ROBIN , à Terre-

fort, commune de Bagneux, ou à
M* GLOUAUD , notaire. (263)

Elude de M' CHARLES PITON, com-
missaire-priseur à Saumur.

VENTE A U X ENCHÈRES

D'OBJETS D'ART
Faïences, Porcelaines, Armes, Bronzes,

T a b l e a u x , Curiosités, etc., etc.

Le mardi 13 juin 1876, à midi, ruo
de la Comédie, ancien magasin do
M. Gilbert-Fauvel.

E x p o s i t i o n , l u n d i 1% J u i n,
d e u n e l i c u r c d cinq; h e u r e s .

La vente aura lieu au comptant,
plus 5 p. •0/0.
Pour le détail, voir le catalogue

qui se distribue en ville et au bureau
de M. Piton, commissaire-priseur à
Saumur, rue de la Comédie. (264)

Iitude de M- LORIOL DE BARNY,
notairo à Angers, ruo d'Alsace.

& 'wmmmm
A L'AMIAHLK,

TERRE DE PARNAY
Près Rangé,

Avec joli château récemment cons-truit,
parc, prairies, vignes,vorgers,

bois et neuf métairies.
Ensemble ; 393 hectaros.
Chasse exceptionnelle.
S'adrosser à M' LOMOL DE BABHV,

notaire â Angors. (238) ^

Etude do M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

Etude de M' DEN1EAU, notaire
à Allonnes.

A VENDRE

PRÉSENTEMENT,

wmm m m m m
AVEC TERRAIN,

Située à Saumur, ruo Sainl-Lazaro,
a l'enlréo de la garo de Poitiers,
propre à toute industrie, convenant
notamment pour restaurant, café et
débit de vin.

S'adresser a M' CLOTJARD. (202)

Etude do M' MEHOUAS, notaire
à Saumur.

Pour entrer en jouissance le 24 juin
1876,

UNE MAISON
Située à S a umu r , rue Cendrier e, n" i l ,

et rue B i z a r d ,
A v e c é c u r i e et r e m i s e.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour traiter, à M»MrênouAs,

notaire. (266)

PRÉSENTEMENT,

Située sur la Levée-Neuve,
Occupée actuellement par M. Deses-

(103)
sard, charron.

S'adresser à M. DESESSARD

A LOUER
Pour entrer do suite en jouissanco,

UNE BELLE MAISON
Située au bourg d?Allonnes, sur la route

de Saumur à Bourgueil ;
Grand jardin avec sortie sur la ruo

do la Croix-Bureau.
S'adresser audit notaire. (25!))

Elude de M" CLOUARD, notaire
à Saumur.

A ï i O l l l lR
D e s u i t e,

B E L L E MAISON
AVEC VUE SUR LA LOIRE ,

A Saumur, placédu Roi-René, à l'angle
de la rue de l'Abattoir;

I S cu r l e , C o u r , H v m l s e.
S'adresser à M. PICHAT, quai du

Gaz, ou à M' CLOUAHD. (165)

A LOUER S I SUITE
UN APPARTEMENT

Rue S a i n t - J e a n , . ,
Composé de deux pièces au premier

étage , cuisine, cabinet.
S'adresser à M* L E B L A Ï E , notaire

à Saumur. (253)

ON DEMANDE A SAllUlt DIRECTEUR

pour deux compagnies d'assurances,
il'une contre l'incendie, l'autre contre
la mortalité des bestiaux. — Fortes
remises.

S'adresser a M. BUFFARDEN , direc-teur,
boulevard Ayrault, Angers.

A L'AMIABLB,,

l i n t o t a l i t é oit p a r p a r ,

UN TRÈS-BEAUPRÉ
Situé dans la Gu i z o n , commune de Vivy,

près la Ronde,
Contenant 2 hectares 40 aros, clos

d'un côté par la Boire et dos autres
cA|ôs par dos fossés.

S'adresser,
DKTr, , expert à Apolluornntreasi.ter, à M(.24D8A) U-

liHilill*«;«
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Cus (lósolaiitoH uiilrmiCcs lojifïluinj.j i toufflaSníW
guéries parla Neptunlde-KouUlo (oxtruitete ulniif a

g r a t i s , Rouillé, pliarmacien do 1RO classe

Pour 18 fr. par an, soit 1 fr. 5 0 par mois, on a : 1 0Ö

L E J O U R NA
^rnAnnlnnifl-'i 1Ö8 lo i Í19 ' i h m " T l l ' i n te

Paraît toutes les semaines, depuis le
C H A Q U E N U M E R O C O N T I E N T •

U n JOURNAL DE Quatre Pages de texte, rendant com». .
intéresser les Artistes et Amateurs de musique -, ^""P'e de tout •

Huit pages DU MUSIQUB inédite ou Ancienne.— UOTCM«

—T CEuvros classiques, Romances, Valses, Quadrilles efo , M'Ho el j 1
Tous les mois Quatre, pages DE MOSIQUI mise i h porté ,i'

P R I X D E L'ABONNEMENT P0OR PARIS ET LES DEPin*«"C0B*"
, 18 fr. - Six mois, 9 fr. - Trois mois, 4 fr. 50 c \ , K î I 1 IS

Un an

Adresser les demandes
Bureaux

T R A I T E M E N T S L E S P L U S E N R E l s T O M

M A L A D I E S DE L A P E AUM Démangeaisons,
D a r t r e s , etc., guéris sûrement par la Pommade stoiive-
raiae de Carré, pharmacien A Bergerac et Tours. 1 Ir. 50
le pot. A Saumur, Bcsson, pli.
Dernier mot
du progrès, LE BIBERON-POMPE MONCHOVAUT

Un numéro séparé, 40 oent'lmes.6' .."* U n ^H.àlf'
mandes tt M. B O U R D I L L I A T , 1 3 , QUai v . h a j ¥f,
dn M o n i t e u r , du Monde illustré et de ù Hevuc de" ^,/f«4 f ° r '
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ant,
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sion.
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HERNIES
jours, sans bandages, par Je spéciOque de'rîïï,!*

itemeht coirmi»»

récemment inventé, estie««»,

j u M i ri) « u r i * w i » » » « y w , y i x i Iti SpOClllÜllP ilA

apdhuarltmes,, a«0u fMr.,anpsou(Sr aerntrfea)ntsT, r3a0ifferm. eToompTefwmvw 1

F r a n c e , 7, rue de Jouy. —La fabrique à Laon, envoi franco le prospectus détaillé contre un timbre de 5 ™ „ ? e

etdans les villes sans dépôt, « m hiberou-youape « o l g a é , en caoutchouc blanc ou noir, avec pteecs i iirCfwiueitgo, contre w n%

-On demande un dépositaire, à Sauinur, pour le BIBEI^ON-Po^PÉMo^•CIIOVAUT. (214) .

A L A V DE PAE
MAISON

Hue Bandrlère, 03-65,

LA PLUS VASTE D'ANGERS

Les p l u s Vastes Magasins
S A . " U M XJ

Place Saint-Pierre
Grande mise en vente, comme fin de saison, de toutes les

I S T Q U V . B A U T
S o i e r i e s , Confections pour Dames.

Une très-grande affaire de (dix mille mètres)

T O I L E D ' A S IE
Très-bonne qualité, très-bon teint, pour Robes, Sarreaux d'enfant, Tailles, Chemises, etc.

à 40 CENTIMES.

lipli

MAISON D'ACHATS Í

Rue dAboukIr,
I o n

18

I
sioi
des
sa i
cta

1

qui

c o u r a i s 1 1 B , J1I1S GIS,
Très-grand a s s o r t i m e n t de Vêtements C o u t i l et T o i l e n a t i o n a l e , première quàltte*

Le pantalon , le gilet, le paletot. . . . . . 19 francs.
Pantalons treillis tout fil, bonne qualité . . . 2 fr. 9 o

Paletots alpaga, jacquettes , benoitons, toutes les tailles, toutes les qualités,

C H A P E A U X
Chapeaux de paille, Chapeaux feutre, Chapeaux Manille, Casquettes drap, Casquettes soie; 25 pour cent meilleur

que dans les spécialités.
PARAPLUIES, OMBRELLES, BAINS DE MER, EN-CAS, vendus très-bon marché^

hi

Saumur»»»1'


